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Présentation de l’éditeur :


      Teddy Andersen est une incorrigible optimiste qui fait toujours passer les autres avant elle-même. Mais dernièrement, son monde a été légèrement bouleversé : sa meilleure amie, Emmy Ryder, n’a plus beaucoup de temps à lui accorder, la santé de son père se dégrade et sa patronne lui annonce qu’elle ferme boutique. Désœuvrée et indécise pour la première fois de sa vie, elle accepte une proposition qu’elle n’aurait jamais considérée autrement : jouer les baby-sitters pour Gus Ryder – son meilleur ennemi. Le pire dans tout ça ? Elle va devoir vivre chez ce cow-boy acariâtre. Sans l’étriper.
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Lyla Sage

Lyla est une vingtenaire terriblement romantique vivant dans l’Ouest américain avec sa loyale compagne – une vieille pitbull adorable et aveugle adoptée dans un refuge. Elle écrit des romans aux ambiances évoquant ce qu’elle préfère au monde : un soleil radieux et un immense ciel bleu. Quand elle n’écrit pas, elle lit.

DE LA MÊME AUTRICE AUX ÉDITIONS J’AI LU

Rebel Blue Ranch

1 – Done and Dusted

2 – Swift and Saddled

Pour tous ceux qui, arrivés au chapitre 3
de Done and Dusted, ont aussitôt voulu
qu’il se passe quelque chose entre Gus et Teddy.
Je suis très heureuse de partager enfin
leur histoire avec vous. Merci d’avoir patienté.
Et pour mon père,
l’homme le plus fier au monde.




1
Teddy



Rien n’annonçait mieux le début de la journée que l’odeur caractéristique de tabac froid et de bière renversée du Devil’s Boot au petit matin. En toute honnêteté, y entrer le soir était l’une des choses que je préférais au monde, mais le faire à la lumière du jour représentait une véritable agression olfactive. Je pouvais presque sentir la présence des fantômes des mauvaises décisions prises dans cet endroit se cramponner à ma veste en daim (couleur crème, vintage, couverte de franges, totalement adorable et qui, néanmoins, déchirait carrément).

Alors pourquoi pénétrais-je dans le boui-boui le plus miteux du Wyoming à 7 heures un dimanche ? Parce que ma meilleure amie me l’avait demandé et qu’il n’y avait rien que je n’aurais pas fait pour elle.

Emmy Ryder et moi étions – presque littéralement – amies depuis notre naissance. Mon père avait commencé à travailler sur le ranch de sa famille alors que je n’étais âgée que de quelques mois, et Emmy n’avait que quelques semaines de plus que moi. Dans mon premier souvenir, je nous revoyais toutes les deux bondir par-dessus le ruisseau traversant le ranch Rebel Blue aux endroits où il était le plus étroit. Nous n’avions pas arrêté de sauter d’un côté à l’autre, encore et encore, jusqu’au moment où Emmy avait glissé et était tombée à l’eau. J’entendais encore le gros splash et le fracas des galets de rivière qui avaient accompagné la chute. Sa cheville avait gonflé comme un ballon presque immédiatement ; même à l’âge de cinq ou six ans, je savais que ce n’était pas ce à quoi une cheville devait ressembler. Je l’avais aidée à sortir du ruisseau, et elle s’était appuyée sur moi durant tout le chemin nous ramenant à la maison.

Nous appuyer l’une sur l’autre était ce que nous faisions depuis lors.

Son fiancé, Luke Brooks, était le propriétaire du Devil’s Boot. Il l’avait hérité de son père quelques années plus tôt et il cassait la baraque dans son nouveau rôle. Brooks avait de l’ambition pour ce bar. Son plus grand rêve était de faire installer un taureau mécanique – non, je ne plaisante pas –, ce qui était la raison pour laquelle je m’apprêtais à consacrer mon dimanche à passer en revue le contenu de vieux cartons et à balayer trente années de couches de poussière, de saletés et Dieu sait quoi d’autre afin de dégager l’espace nécessaire.

Toutefois, cela ne me dérangeait pas. En outre, je lui devais bien ça, en quelque sorte, étant donné que je l’avais chassé du lit qu’il partageait avec Emmy la veille pour qu’elle et moi puissions faire une soirée pyjama.

Emmy et Brooks discutaient près du bar, leurs têtes penchées l’une vers l’autre. J’avais quitté leur maison plus tôt pour aller nous acheter des cafés et leur accorder un peu de temps seuls – qu’ils avaient probablement mis à profit pour faire l’amour sous la douche, ces sales petits coquins.

Parfois, j’avais envie d’aller chercher un vaporisateur afin de les asperger – vous savez, comme on le fait avec un chat ou un chien quand il se conduit mal – lorsque leurs démonstrations publiques d’affection devenaient un peu trop intenses.

Mais Emmy et Brooks étaient faits l’un pour l’autre, et je les aimais tous les deux. Beaucoup. J’aimais Emmy davantage, évidemment, mais j’avais commencé à apprécier Luke Brooks de plus en plus au cours des deux dernières années. C’était magnifique de regarder sa meilleure amie être aimée comme elle le méritait.

— Les cafés sont là, lançai-je, annonçant ainsi ma présence.

Emmy se tourna vers moi.

— Oh, Dieu merci ! Tu es mon héroïne.

Elle portait le débardeur que je lui avais offert pour son anniversaire – avec « Oreillers de Luke » inscrit au niveau de la poitrine – et un legging noir.

Il m’apparut alors que j’étais trop élégante pour une journée ayant comme objectif de débarrasser ce qui encombrait l’étage du Devil’s Boot : un jean, un débardeur noir et ma veste, évidemment. Mais j’aimais m’habiller – c’était la sensation que me procurait le fait d’assembler une tenue qui me plaisait. Et celle-là me plaisait vraiment. Les vêtements sont une armure, et c’était exactement ce dont j’aurais besoin si un certain frère aîné d’Emmy s’avisait de se montrer aujourd’hui.

Je ne parlais pas de Wes. J’adorais Wes.

Je tendis à Emmy son gobelet, qu’elle accepta avec reconnaissance. Elle enroula les doigts autour et but une gorgée de café. L’anneau doré serti de diamants qui ornait désormais son annulaire gauche scintilla à la lumière. Elle regarda le support en carton contenant deux autres gobelets que j’avais à la main – un latte glacé au sucre roux pour moi et un café noir pour Brooks.

Emmy me scruta en arquant un sourcil.

— C’est drôle, dit-elle, je me souviens de t’avoir demandé de prendre quelque chose pour Gus également.

Je haussai les épaules.

— Hum, je dois avoir oublié.

Gus était le plus âgé des frères d’Emmy, le meilleur ami de Brooks et, plus important encore, mon pire ennemi.

Les petites villes tissent des toiles compliquées, dirons-nous.

Ce n’était pas que je détestais Gus… Bon… en fait, si, je le détestais carrément. Je ne me rappelais plus comment cela avait commencé (c’est un mensonge, mais aucune importance). Pour l’essentiel, j’avais toujours eu l’impression qu’il ne m’appréciait pas, alors je ne l’appréciais pas non plus. Puis les choses s’étaient envenimées au point que nous nous montrions en permanence incroyablement affreux l’un envers l’autre.

C’était juste qu’il était tellement… ronchon. Les hommes aussi canon que lui ne devraient pas avoir le droit d’être de pareils enfoirés. C’était de la publicité mensongère. Et il ne faisait qu’empirer avec l’âge.

Emmy soupira.

— Tu te sentirais capable d’essayer d’être gentille avec lui aujourd’hui ? demanda-t-elle.

— Pas vraiment, répondis-je.

Assis au bar, Brooks éclata de rire. Je le rejoignis et lui tendis son gobelet. Il le leva, comme pour trinquer avec moi.

— Merci, Ted, fit-il. Gus ne va pas arriver tout de suite, donc tu as le temps de préparer ton arsenal verbal.

J’observai Emmy.

— Tu vois ? Lui, il comprend.

Emmy décocha à Brooks un regard sévère, mais ce dernier ne fit que lui adresser un clin d’œil en retour. Elle se radoucit un peu.

— Je me disais simplement que ce serait sympa si nos témoins ne se détestaient pas, dit-elle.

Le mot « témoins » provoqua un petit pincement dans mon sternum. Bien sûr, j’étais ravie d’être celle d’Emmy. J’étais enthousiaste concernant son mariage, sa vie, et tout le reste. Mais parfois, quand le sujet était évoqué, la tristesse me gagnait. Ce n’était pas que j’étais inconsolable, mais j’avais l’impression que la joie que je ressentais pour ma meilleure amie et la tristesse que j’éprouvais envers moi-même revendiquaient toutes les deux leurs droits dans ma poitrine, se frappant aussi fort que possible pour voir laquelle des deux serait K-O la première.

Cela me rappelait que nous nous trouvions, elle et moi, dans des phases différentes de nos existences, et cela me faisait peur. Emmy avait toujours eu besoin de moi. Nous étions chacune pour l’autre celle qui comptait le plus. Désormais, elle avait Brooks, et j’étais terrifiée à l’idée qu’elle n’ait plus besoin de moi comme avant, qu’elle n’ait plus besoin de moi comme moi, j’avais besoin d’elle.

— Alors peut-être que Brooks devrait choisir un témoin qui ne soit pas si détestable.

Je haussai les épaules et dirigeai mon regard vers lui.

— Elle a deux frères, tu sais.

Tout ce qu’il fit fut de sourire et de dire :

— C’est noté.

Emmy soupira et passa à autre chose. Elle essayait deux à trois fois par mois de faire en sorte que Gus et moi finissions par nous entendre. Cela ne fonctionnait jamais, mais j’admirais sa persévérance. Ma meilleure amie n’abandonnait jamais. Elle attira mon attention sur un bout de papier sur lequel Brooks et elle avaient écrit une to do list pour la journée. Le but était simple : débarrasser tous les déchets de l’étage et déplacer au sous-sol ce qui pouvait être sauvé.

Brooks et Gus se consacreraient au sous-sol, ce qui m’allait parfaitement, car cet endroit semblait tout droit sorti d’un film d’horreur, et je n’étais pas vraiment d’humeur à me faire posséder par un démon. À moins qu’il ne s’agisse d’un démon canon – dans ce cas, je pourrais me laisser convaincre. Emmy et moi nous occuperions de l’étage. Brooks comptait installer un bar plus petit et de nouvelles places assises là-haut, et renoncer à certaines des places du rez-de-chaussée pour mettre le taureau mécanique à la place.

Une fois armées de sacs-poubelles, de gants ainsi que de produits de nettoyage, Emmy et moi nous dirigeâmes vers l’escalier bringuebalant. À cet instant, la porte arrière du bar s’ouvrit, et Gus Ryder entra d’un pas nonchalant. Je sentis ma pression artérielle monter d’un cran.

Il portait un tee-shirt bleu délavé serré, un pantalon de jogging gris et une casquette de base-ball Carhartt. Cela faisait un moment que je n’avais pas vu ses cheveux brun foncé aussi longs. Un an plus tôt, il avait commencé à arborer une moustache à la place de la barbe courte et soigneusement taillée qu’il avait adoptée à la vingtaine. La moustache avait toujours ses faveurs, et, même si je trouvais qu’elle lui allait bien, la première phrase qui sortit de ma bouche fut :

— Salut, Pornstache. Sympa à toi de te joindre à nous.

— Va te faire foutre, Theodora, rétorqua-t-il sans même regarder dans ma direction.

Sa voix était chargée d’ennui. L’entendre prononcer ainsi mon prénom en entier me fit grincer des dents.

— As-tu piqué ce tee-shirt dans l’armoire de Riley ? demandai-je en faisant un geste vers sa tenue.

Riley était la fille de Gus. Vu la façon dont le haut moulait le torse et les biceps du cow-boy, il semblait assez petit pour appartenir à une enfant de six ans.

— Tu sais, commença-t-il, dirigeant enfin ses yeux vert émeraude vers moi, la façon dont tu me reluques me met mal à l’aise.

— Eh bien, moi, c’est la façon dont tes tétons sont visibles à travers ton tee-shirt qui me met mal à l’aise, rétorquai-je. Brooks, je ne peux pas travailler dans ces conditions.

Brooks haussa les épaules et inclina la tête vers Emmy.

— Vois ça avec la patronne.

Mon amie, l’air indifférent à la situation, déclara :

— Gus, toi et tes tétons, vous êtes affectés au sous-sol. Ted, tu viens avec moi.

Je la suivis dans l’escalier, mais me retournai vers Gus pour lui adresser un petit signe.

Il me fit un doigt d’honneur.

J’espérais qu’il se ferait dévorer par un démon.

[image: ]

Quelques heures plus tard, Emmy et moi avions rempli plus d’une dizaine de sacs-poubelles, et la crasse du Devil’s Boot avait formé une pellicule sur ma peau. J’avais gravement sous-estimé l’état de saleté de l’étage du bar. J’avais dû poser ma veste en daim sur le dossier d’une chaise puis la recouvrir d’un sac plastique dans l’espoir de la garder propre. La bonne nouvelle était que j’avais trouvé quelques vieux vinyles qu’Emmy m’avait autorisée à rapporter chez moi. J’envoyai un texto à mon père et lui appris que nous écouterions du Tanya Tucker et du Willie Nelson le soir même.

En faisant le tri dans quelques boîtes placées dans un coin de la pièce, je tombai sur un tas de vieux journaux. Je sortis un exemplaire du Meadowlark Examiner de 1965 et j’y remarquai un article dans lequel le Devil’s Boot était mentionné comme l’un des meilleurs bars du Wyoming.

— Emmy, lançai-je.

Elle leva la tête de l’endroit d’où elle venait d’extirper un morceau de tissu sale et mouillé, à l’autre bout de la pièce.

— Tu as vu ça ?

— Encore des journaux ?

— Oui, il y en a d’autres ?

Emmy acquiesça.

— On en a trouvé quelques boîtes au sous-sol. Luke veut les garder. Je crois qu’il a envie d’en encadrer deux ou trois. Ada et toi pourriez aussi probablement en faire un truc cool.

Ada était la petite amie de Wes. Elle était architecte d’intérieur et dotée d’une créativité impressionnante. J’aimais peindre et faire des choses de mes mains, alors elle et moi nous entendions bien.

— Ils sont vraiment super, dis-je en feuilletant d’autres journaux encore.

Ils renfermaient des histoires concernant le Devil’s Boot et des photos le montrant tout au long de son existence. Un exemplaire du Jackson Hole News le désignait comme le bar le plus original du Wyoming.

— Tu voudrais bien emporter cette boîte au sous-sol ? Il y a un cagibi, au bout du couloir, où nous avons mis tous les autres.

— Tu sais comment je me sens à l’idée d’y descendre, dis-je d’un ton pleurnichard.

Emmy éclata de rire.

— Dis-toi que c’est l’occasion pour toi de vivre cette romance avec un démon dont tu m’as parlé hier soir.

Je poussai un soupir. Je n’arrivais pas à croire qu’elle utilise mes conseils de lecture contre moi.

— D’accord, marmonnai-je. Mais si je me fais assassiner ou emporter dans une dimension maléfique, tu te sentiras vraiment mal de m’avoir obligée à faire ça.

J’enfilai ma veste ; je n’avais pas envie de la laisser hors de ma vue. En outre, il me fallait avoir l’air mignonne au cas où le démon sexy se montrerait.

Emmy posa une paume sur son cœur.

— Je te promets de t’organiser le plus bel enterrement que Meadowlark ait jamais vu.

— N’oublie pas, je veux être incinérée et que mes cendres soient ensuite projetées dans un feu d’artifice.

— Pendant que Kiss joue I Was Made for Lovin’ You, compléta-t-elle en agitant la main. Je sais, je sais.

J’avais pris cette décision lorsque Emmy et moi étions en sixième. Voilà ce qui s’appelait faire sa sortie sur un coup d’éclat, pas vrai ?

Je soulevai la boîte et descendis les deux étages. L’obscurité régnait au sous-sol. C’était la première fois que j’accédais véritablement à cet endroit, et il était sérieusement flippant. Où donc étaient Brooks et Gus ?

L’odeur de cigarettes et de bière éventée n’était pas aussi puissante qu’au rez-de-chaussée. Ça sentait le renfermé, principalement. Il y faisait également bien plus froid, probablement en raison de toutes ces activités paranormales dans ses coins et recoins. Le plancher craqua sous mes pieds. Juste au moment où je commençais à me détendre un peu, un bruit sourd me fit sursauter et je me ruai vers le cagibi au bout du couloir.

Au diable les démons sexy, il me fallait quitter cet effrayant sous-sol sur-le-champ. Tandis que j’entrais dans le cagibi, ma veste s’accrocha à la poignée de la porte, la claquant derrière moi et me laissant dans le noir complet. Je lâchai la boîte remplie de journaux et perçus aussitôt un grommellement de frustration. Quelqu’un était déjà à l’intérieur.

Je me retournai vers la porte, essayant de libérer ma veste et de bouger le battant. Je réussis à dégager mon vêtement mais je sentis un trou à l’endroit où il s’était pris dans la porte. Celle-ci, quant à elle, refusait de s’ouvrir.

— C’est quoi, ce bordel, Theodora ? lança une voix grave et coléreuse derrière moi.

Et c’est comme ça que je me retrouvai enfermée dans un cagibi en compagnie de Gus Ryder.

Eh bien… merde alors !






2
Gus



J’avais entendu ses fichues bottes dans l’escalier. Je secouai la tête, agacé de constater que j’étais capable de déterminer qu’il s’agissait d’elle. Personne d’autre ne marchait d’un tel pas lourd, comme s’il était chez lui. Pas même Brooks, et lui était le propriétaire des lieux.

Je m’étais glissé dans le débarras pour l’éviter. Alors, imaginez un peu ma surprise quand elle avait foncé à l’intérieur dudit débarras avec autant de grâce qu’une tornade, qu’elle avait fait tomber une boîte sur mon pied et s’était débrouillée pour claquer la porte derrière elle, nous plongeant ainsi dans le noir complet.

Génial. C’était absolument génial, putain.

Elle était trop près de moi, bien trop près. À mon grand agacement, Teddy était toujours dans les environs – elle l’avait toujours été et le serait probablement toujours.

— Ouvre la porte, Teddy.

Je l’entendis secouer la poignée et se projeter contre le battant.

— J’essaie, dit-elle. Elle refuse de bouger.

Nom d’un chien. Je n’avais vraiment pas le temps pour ces conneries.

— Bouge de là, lançai-je en tentant d’écarter Teddy de mon chemin d’un coup d’épaule.

Dès que mon corps entra en contact avec le sien, je reçus une décharge, comme si je venais de toucher une clôture électrique – une sensation fort peu agréable, au cas où vous vous poseriez la question.

L’une des choses les plus énervantes au sujet de Teddy ? Elle m’était familière, même si je ne souhaitais pas qu’elle le soit.

N’y pense pas.

Mais voilà que je me retrouvais bel et bien, sept ans plus tard, encore occupé à y songer. C’était le hic : je n’appréciais même pas Teddy. Du tout.

Teddy Andersen était une source de problèmes. Et elle était bruyante.

— Si elle ne veut pas s’ouvrir pour moi, elle ne va pas le faire pour toi, déclara Teddy d’un ton cinglant avant de marmonner : À moins qu’elle n’ait un faible pour les abrutis.

J’avais entendu.

Elle se dégagea de mon chemin, et je tâtonnai pour trouver la porte puis, plus bas, la poignée. Je tentai de la tourner, mais elle était bloquée.

Merde.

— Je t’avais prévenu.

La voix de Teddy ne s’élevait ni tout à fait derrière moi ni tout à fait à côté de moi – mais, où qu’elle soit, elle était malgré tout trop proche, bon sang.

— Qu’est-ce que tu as fait ? demandai-je.

Je pouvais l’imaginer lever les yeux au ciel.

— Tu te fous moi, c’est ça ? Cette porte est aussi vieille que toi. Autant dire carrément antique. Et c’est sur moi que tu rejettes la faute ?

Mon esprit s’échauffait déjà, et pas seulement à cause de sa pique.

— C’est toi qui l’as fermée.

J’avais l’impression de m’énerver sacrément plus vite quand Teddy était impliquée.

— Pas intentionnellement. Elle s’est accrochée à ma veste, qui a maintenant un trou de la taille de ton ego.

Mon Dieu qu’elle était agaçante !

— C’est du daim vintage, ajouta Teddy d’un ton plaintif.

— On est enfermés pour l’éternité dans un cagibi au sous-sol d’un bar, et tu t’inquiètes pour ta veste débile ?

— Ce n’est pas une veste débile, répliqua-t-elle. Et nous ne sommes pas enfermés là pour l’éternité. Tu n’as qu’à appeler Emmy ou Brooks.

C’était une excellente idée, mais je n’allais certainement pas le lui avouer. Je plongeai la main dans ma poche, mais je n’y trouvai pas mon téléphone et lâchai un juron à mi-voix. J’avais laissé l’appareil sur le siège avant de mon pick-up.

— Tu n’as pas ton téléphone, hein ? fit Teddy.

Bien que je ne puisse pas la voir, je savais qu’elle avait probablement croisé les bras sur sa poitrine, plissé les yeux et penché la tête. Cela signifiait que sa stupide queue-de-cheval cuivrée avait suivi son mouvement.

Même dans le noir, je dus lutter contre l’envie de tirer dessus.

— Non, admis-je. Je n’ai pas mon téléphone. À toi de les appeler.

— Eh bien, Gussy, dit-elle, ce surnom et son ton agacé et mielleux à la fois ne faisant que renforcer mon irritation, je n’ai pas mon téléphone non plus. Il est là-haut.

Nom d’un chien.

Je me passai une main sur le visage et laissai échapper un grognement contrarié. Dans la liste de toutes les choses que j’avais envie de faire, me retrouver enfermé dans un débarras avec Teddy ne figurait nulle part. Mais je savais que beaucoup de gens auraient aimé échanger leur place avec moi.

Même si je répugnais à l’admettre, Teddy était canon. Je ne m’en étais pas rendu compte durant notre enfance et notre adolescence. Teddy avait huit ans de moins que moi, et je n’étais pas un tordu. Mais ensuite, lors de la remise des diplômes d’Emmy et Teddy à la fac, cette dernière avait porté cette robe vert foncé qui était juste… Enfin, peu importe. J’avais conscience que Teddy était mignonne, et même belle. Mais belle comme un lion, ou un élan, ou tout autre gros animal dangereux. Belle à regarder, mais vous n’aviez pas envie de vous en approcher de trop près, car elle vous arracherait la gorge, vous piétinerait ou vous tuerait en vous embrochant avec ses cornes géantes.

Alors, ouais, Teddy était belle.

Mais je ne souhaitais pas me faire bouffer tout cru.

Je me mis à tambouriner contre la porte et à crier pour qu’Emmy et Brooks nous entendent.

Teddy soupira.

— Emmy viendra me chercher dès qu’elle s’apercevra que mon absence a duré plus de quelques minutes. Détends-toi.

— Et comment peux-tu en être sûre ? demandai-je.

— Parce que je connais Emmy. Elle ne va pas me laisser dans ce sous-sol de film d’horreur.

Elle avait certainement raison, mais cela m’était égal. Je l’ignorai et continuai à frapper contre le battant.

— Pour l’amour du ciel, August, respire un coup, tu veux bien ?

— Ne me dis pas quoi faire, ripostai-je.

L’existence même de cette femme me tapait sur les nerfs, plus que n’importe quoi d’autre. Pourquoi Emmy ne pouvait-elle pas avoir une amie qui ne soit pas une source d’irritation permanente ? Une amie gentille et normale qui ne me donnerait pas envie de me cogner la tête contre le mur ?

Ou une amie qui ne soit pas sa complice chaque fois qu’Emmy faisait quelque chose qu’elle n’aurait pas dû faire.

— « Ne me dis pas quoi faire », répéta Teddy en m’imitant, et je laissai échapper un grognement. Aurais-tu peur du noir, Gussy ?

— Non, mais si mes souvenirs sont exacts, toi, oui.

Je connaissais Teddy depuis toujours – littéralement –, son père ayant commencé à travailler pour le mien quand elle était âgée de trois mois à peine. Je me souvenais du jour où Hank Andersen était arrivé au ranch Rebel Blue au volant de sa Chevrolet El Camino dorée, Teddy à ses côtés. J’avais sept ou huit ans à l’époque, et Teddy était sacrément moins exaspérante, probablement parce qu’elle ne savait pas encore parler.

Teddy me tapa le bras.

— Ce n’est pas vrai !

Pourquoi cette femme était-elle incapable de se retenir de me toucher ?

— Alors pourquoi courais-tu dans le sous-sol comme un cheval effrayé ?

— Parce que je voulais t’éviter, évidemment.

— Ça a très bien marché, pas vrai ?

Elle se tenait si près de moi. Quand elle parlait, je sentais son souffle. Cela me rappela l’effet qu’il pouvait produire sur mon cou. Merde. Ressaisis-toi, Ryder.

— Eh bien, ça aurait fonctionné si tu n’étais pas le genre de pervers qui se planque dans les cagibis. Que faisais-tu là-dedans, d’ailleurs ?

Je ne pouvais pas lui avouer que je me cachais d’elle. Cela lui aurait procuré une trop grande satisfaction.

— Peux-tu cesser de parler ? lançai-je. Tu me files la migraine.

Je souffrais bien de maux de tête mais, pour une fois, Teddy n’en était pas la cause. Je n’avais pas beaucoup dormi cette semaine, et les conséquences du manque de sommeil me rattrapaient.

Je sentais que Teddy était sur le point de répliquer vertement, mais pile à cet instant un craquement sonore retentit dans un autre endroit du sous-sol. Le souffle de Teddy se bloqua. Sa main trouva la mienne tandis qu’elle bondissait plus près de moi.

— Qu’est-ce que c’était ?

Il fallait encore qu’elle me touche. Nom d’un chien.

— Et qui a besoin de se détendre, maintenant ? dis-je pour la narguer avant d’arracher ma main à la sienne.

Je n’aimais pas ce que j’éprouvais à son contact.

— C’est une vieille bâtisse. Il y a des bruits partout, ajoutai-je.

Teddy garda le silence, probablement peu convaincue.

— Enfin bref, je croyais que tu ne craignais pas le noir.

— C’est le cas, dit-elle.

Elle avait dû se redresser, car je sentis sa poitrine effleurer la mienne. Bordel.

— J’ai peur de ce qui est tapi dans le noir. Ce n’est pas pareil.

— Et, selon toi, qu’est-ce qui est « tapi » – je mimai des guillemets invisibles dans l’air, même si elle n’était pas en mesure de les voir – dans le sous-sol du Devil’s Boot ?

— Des démons, répondit Teddy. Et je ne crois pas que ceux-là soient du genre sexy.

Mais que racontait-elle, bon sang ?

— Tu es cinglée.

Je voulais me passer les doigts dans les cheveux, mais j’effleurai involontairement la taille de Teddy. Je la sentis se figer et retirai vivement ma main.

— Et toi, tu es un enfoiré.

Ne démontrant pas son autorité habituelle, sa voix semblait presque… essoufflée ?

Il fallait qu’on sorte de là, bon sang. Je me remis à tambouriner contre la porte. Cette fois, Teddy joignit ses efforts aux miens. J’imagine qu’elle et moi pensions la même chose.

Au bout d’une minute environ, la voix de Brooks – merci, mon Dieu – s’éleva de l’autre côté du battant.

— Gus ? Pourquoi es-tu dans le cagibi ?

Je lâchai un soupir.

— Parce que Theodora sème la pagaille partout où elle va.

Teddy me donna une tape sur le bras. Qu’elle se risque une fois de plus à me toucher, et je lui attacherais les mains dans le dos.

Non, attendez, pas comme vous l’imaginez ! Bordel de…

— Teddy est là-dedans avec toi ? s’enquit Brooks.

— Oui ! cria Teddy. Et elle aimerait désespérément ne pas l’être.

Brooks garda le silence.

— Fais-nous sortir, mec, dis-je. Cette foutue porte est bloquée.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée, répondit Brooks.

Je devinai qu’il souriait. Espèce de salaud.

— Je pourrais gagner des points avec Emmy si je vous laissais tous les deux là-dedans pour résoudre vos problèmes.

— Ne. T’avise. Pas. De. Faire. Ça.

La voix de Teddy était chargée de fiel.

— Tu ne gagneras aucun point auprès d’Emmy si on s’entretue, ajoutai-je. Et je jure devant Dieu, Brooks, je te mènerai une vie d’enfer si tu oses.

— Pareil pour moi, intervint Teddy.

— Est-ce la première fois que vous êtes d’accord sur un truc, tous les deux ? nous interrogea Brooks.

Son ton était encore plus amusé à présent. Toutefois, ce n’était pas la première fois qu’une chose pareille se produisait. À une autre occasion, Teddy et moi étions tombés d’accord sur quelque chose, mais le sujet en question impliquait qu’on garde nos putains de lèvres scellées.

— Le cagibi semble avoir été utile, dites-moi.

La poignée pivota et, dans la seconde, la porte s’ouvrit, laissant un flot de lumière se déverser dans l’espace exigu.

— Mieux vaut s’arrêter sur du positif, ajouta Brooks.

Teddy et moi trébuchâmes hors du débarras. Il y faisait suffisamment sombre pour que le faible éclairage du sous-sol me fasse plisser les yeux.

Alors que ma vue s’ajustait, j’entendis Teddy lâcher un « Merci, mon Dieu ». Je jetai un regard vers elle. Sa poitrine se soulevait légèrement au rythme de sa respiration, et sa peau avait rougi.

Elle donnait l’impression que nous avions fait bien plus que nous chamailler durant notre enfermement.

Je serrai les dents.

— Comment est-ce arrivé ? demanda Brooks en désignant le cagibi d’un geste.

— C’est la faute de la tornade Theodora, répondis-je en soupirant. Comment voudrais-tu qu’il en soit autrement ?

Teddy lança sa queue-de-cheval rousse par-dessus son épaule et sourit d’un air satisfait, comme si je venais de lui adresser un compliment.

— Être comparée à une tornade n’a rien de flatteur, fis-je remarquer.

— Oh, vraiment ? demanda-t-elle d’un ton plein de sarcasme. Tu sais, une tornade est puissante, impitoyable, intense…

Elle avait énuméré les adjectifs en les comptant un à un avec ses doigts.

— Destructrice, terrible…, ajoutai-je.

— …ment belle ? glissa Teddy avant que je puisse finir.

Je levai si haut les yeux au ciel que je crus qu’ils ne reviendraient jamais dans leur axe habituel.

J’ouvris la bouche mais la refermai dans l’instant. J’étais incapable de trouver une réplique, ce qui était le pire qui puisse arriver dans une joute verbale avec Teddy.

— Ne te fais pas de bile, Gussy, murmura-t-elle, je ne dirai à personne que tu penses que je suis belle. C’est de ce petit bavard que tu devrais t’inquiéter.

Elle désigna d’un coup de menton Brooks, qui semblait sur le point de nier l’accusation qui le visait, mais au même instant la voix d’Emmy nous parvint de l’escalier.

— Ted ? Tout va bien ?

— Ouais ! lui cria Teddy.

Elle se tourna de nouveau vers moi. Je crus qu’elle allait porter le coup de grâce, mais au lieu de cela elle passa devant moi. Ce faisant, elle pointa un doigt vers mon torse et me lança :

— C’est quoi, ça ?

Je baissai la tête, et elle releva son doigt pour me donner une pichenette sur le bout du nez.

Nom d’un chien. Je me faisais avoir chaque putain de fois.

Son rire agaçant résonna à travers le sous-sol tandis qu’elle remontait l’escalier.
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— Espèce de tas de ferraille à la con ! m’écriai-je à l’adresse de ma machine à coudre, une Brother Coronado vintage qui, jusqu’à cet instant, avait fait ma fierté et ma joie.

J’essayais de réparer la déchirure géante (sept centimètres) que la poignée de la porte du cagibi du Devil’s Boot avait infligée à ma veste préférée, mais la machine à coudre vert menthe avait d’autres projets.

— Je croyais que tu étais censée courir pour fuir les démons, m’avait dit Emmy en riant lorsque je lui avais raconté ce qui s’était passé dans le sous-sol. Pas pour foncer droit dans leurs bras.

— Bon, tout d’abord, je n’étais pas dans les bras de qui que ce soit, avais-je répondu – même s’il s’agissait de très beaux bras, en l’occurrence, ce qui m’agaçait –, et je ressens le besoin de te le préciser très clairement, étant donné que tu es fiancée au plus grand colporteur de ragots de Meadowlark. Et, deuxièmement, es-tu enfin en train de reconnaître que ton frère Gus a été envoyé de l’enfer ?

Elle avait affiché un sourire.

— De l’enfer en général ? Non. Mais qu’il ait émergé de ton enfer personnel ? Hum… peut-être.

Je n’arrivais pas à déterminer ce qui était le pire : que je me sois retrouvée coincée dans un placard avec Gus ou que ma machine à coudre soit déglinguée. Chaque fois que je posais le pied sur la pédale, le fil s’amoncelait, s’emmêlait et créait une sorte de nid d’oiseau sous le tissu. J’avais tout essayé – refaire passer le fil dans le circuit de la machine, utiliser un autre fil, vérifier que la bobine était bien en place, réinitialiser les réglages pour la tension du fil –, mais rien à faire.

Je laissai retomber ma tête sur la table de couture et la frappai sur le bois avec un bruit retentissant. Je pouvais tenter de recoudre la déchirure à la main, mais le daim vintage était trop épais pour que j’obtienne les points soignés et discrets réalisables avec la machine.

L’impossibilité de réparer ma veste me fit monter les larmes aux yeux. Ce n’est qu’une veste, Teddy.

Mais ce n’était pas qu’une veste.

C’était ma veste. Je l’avais depuis l’âge de seize ans. Ce jour-là, j’avais tiré Emmy du lit avant l’aube – elle n’était pas du matin –, et nous avions roulé jusqu’à Cody, qui était une grande ville en comparaison de Meadowlark. C’était la fin de l’été, par conséquent tous les travailleurs saisonniers avaient déposé leurs affaires dans les friperies, et ils avaient laissé beaucoup de belles choses derrière eux. Nous avions fouillé les bacs les uns après les autres. J’avais croisé un certain nombre de taches douteuses, et Emmy avait failli en venir aux mains avec une femme âgée au sujet d’un gilet Wrangler sur lequel était brodé le cow-boy Marlboro.

Mais j’avais alors déniché cette veste. Je l’avais nettoyée. J’en avais pris soin. Je m’étais assurée qu’elle ne dégage pas d’odeur bizarre trahissant le passage des années.

Je lui avais donné une nouvelle vie.

J’adorais cette veste. Elle était intemporelle et… tout moi. Et maintenant, je ne savais pas si je pourrais la porter de nouveau sans causer plus de dégâts.

J’aurais aimé pouvoir le reprocher à Gus, mais c’était moi qui avais tenté d’échapper à des démons dans le sous-sol.

Des larmes perlèrent à mes yeux. Cela paraissait ridiculement dramatique de pleurer à cause d’un vêtement, mais je n’étais pas vraiment en train de pleurer sur cette veste. Je pleurais sur ce qu’elle signifiait pour moi et sur le souvenir qui lui était rattaché, l’un des nombreux moments durant lesquels Emmy et moi avions été totalement en phase, véritablement complices. En toute sincérité, j’avais l’impression qu’il n’en avait pas été ainsi depuis bien longtemps.

J’avais été si enthousiaste quand Emmy s’était réinstallée ici, mais je n’avais pas pu savourer cette sensation bien longtemps, car elle et Brooks s’étaient mis ensemble presque immédiatement.

Emmy était ma meilleure amie, j’étais donc très heureuse pour elle, mais il avait été étrange d’observer la façon dont notre amitié avait changé – pour moi, pas pour elle, me semblait-il – au cours des deux années écoulées depuis son retour de Denver. J’étais encore en train d’affronter cette réalité, une vie dans laquelle ce n’était plus elle et moi contre le monde entier.

Emmy ne venait plus vraiment me voir, c’était moi qui me déplaçais pour la retrouver. Une grande partie du temps que nous passions ensemble avait désormais pour cadre sa maison – parfois il n’y avait que nous deux, parfois Brooks était là, ce qui ne me dérangeait pas en général. Mais nous ne faisions plus de choses ensemble comme autrefois. Je faisais des trucs toute seule et, quand je souhaitais côtoyer Emmy, je privilégiais l’endroit où elle se trouvait plutôt que celui où j’avais envie d’être, comme une friperie à Cody.

Accepter cela avait été plus difficile que je ne l’aurais cru. J’étais heureuse pour elle mais triste pour moi. C’était bizarre. J’imagine que c’est parce que je suis un être complexe et multiple, ou une autre bêtise de ce genre.

Mais, à présent, j’avais l’impression que cette veste était encore un autre morceau de ma vie, non, une autre part de moi qui allait être laissée pour compte.

Récemment, l’une des filles avec lesquelles je travaillais à la boutique avait annoncé sa grossesse, et la première pensée qui avait traversé mon esprit était que nous n’étions pas assez vieilles pour être enceintes, surtout de manière intentionnelle.

Puis ma deuxième idée avait été de lui demander si elle savait qui était le père.

Je m’étais alors rappelé que nous approchions de la trentaine et qu’elle était mariée depuis près de cinq ans.

J’avais cette impression que tout le monde avançait… sans moi. Même Luke Brooks, ex-bourreau des cœurs de légende, s’était casé, nom d’un chien ! Et moi, j’en étais là, à vingt-huit ans, travaillant dans la même boutique depuis mes vingt-deux ans, dans la même petite ville où j’avais grandi, sans aucun changement en vue.

Quand j’étais gamine, j’avais toujours été en avance sur tout le monde. Je traçais mon propre chemin et j’allais bravement de l’avant. J’étais la meneuse de mon existence.

En CM1, j’avais trouvé inadmissible qu’on ne nous serve de la pizza qu’un vendredi sur deux à la cantine, alors j’avais organisé une manifestation dans la cour de récréation. Quand la cloche avait sonné, tous les CP – à part Kenny Wyatt, ce lâche – étaient restés à l’extérieur jusqu’à ce que le directeur accepte d’écouter ma requête. Il m’avait fallu faire signer une pétition que j’avais conservée à la fin de mon classeur de maths et accomplir le nettoyage de la cantine, mais l’année suivante nous avions eu de la pizza tous les vendredis.

Quand j’avais décidé que j’aimais les vêtements au collège, j’y étais allée à fond. J’avais appris à coudre toute seule. J’avais gagné de l’argent pour me payer mes fournitures en promenant des chiens ou en faisant du baby-sitting. J’avais envie de faire un métier manuel et j’étais devenue douée dans ce domaine.

J’étais celle que toutes les autres filles venaient voir pour obtenir des conseils – savoir quoi porter (tout le monde adorait mon style), si elles devaient rompre avec leur petit ami (presque toujours, la réponse était « oui »), comment convaincre le shérif de ne pas appeler leurs parents si elles se faisaient pincer dans une fête (pleurer, pleurer beaucoup). C’était ma façon de prendre soin des gens autour de moi et d’être aux commandes.

En grandissant, Emmy avait toujours eu pour objectif de quitter Meadowlark. Elle étouffait ici, comme si notre petite ville écrasait ses poumons de tout son poids. Et moi ? J’avais l’impression que c’était l’unique endroit où je pouvais prendre de grandes et vraies respirations. J’étais partie pour la fac et, après, j’étais allée faire les quatre cents coups en Europe pendant un moment, mais j’avais toujours eu la ferme intention de rentrer à la maison. C’était simplement que… j’adorais cet endroit. C’était celui que mon père avait choisi pour nous, et cela comptait à mes yeux.

Et à Meadowlark, je rayonnais. Les gens m’aimaient, et j’aimais qu’on m’aime. Il n’y avait qu’une seule Teddy Andersen. Là, j’avais une longueur d’avance sur les autres.

Alors comment m’étais-je retrouvée à ce point à la traîne ?

J’avais toujours été heureuse ici mais, au cours des derniers mois, j’avais commencé à me demander si je ne me mettais pas à éprouver du ressentiment. C’était comme si Meadowlark prenait soin de tout le monde sauf de moi. Tous ceux que j’aimais semblaient accomplir de grandes choses – se marier, rénover des maisons, avoir des bébés, tomber amoureux. J’avais l’impression que l’endroit où je vivais n’avait que faire de moi, même si je l’aimais profondément. C’était vraiment un sentiment idiot, mais je l’éprouvais malgré tout.

Et j’avais commencé à noter que cette sensation diffuse se matérialisait dans la vraie vie par des détails. Dernièrement, chez Emmy, j’avais remarqué qu’elle avait encadré un tas de photos, presque toutes d’elle et Brooks, où ils randonnaient, étaient en vacances ou à Rebel Blue. Je m’étais alors rendu compte que les clichés qui étaient affichés dans ma propre chambre nous montraient toutes les deux, Emmy et moi.

Et cela m’avait rendue triste.

La vie avait commencé à devenir douce-amère, et j’écopais de toute l’amertume alors que les autres avaient droit à la douceur.

Je me répétais de ne pas pleurer. Je n’aimais pas pleurer. Je n’aimais pas voir mon monde avec des yeux larmoyants et gonflés.

Il n’y avait rien de mal à laisser couler ses larmes – j’avais passé beaucoup de temps à réconforter les autres, à leur dire que ce n’était pas un problème de le faire –, mais étrangement je n’avais jamais été capable de m’accorder la même indulgence.

Sauf en de rares occasions, comme à cet instant.

Personne ne se trouvait à proximité. Il n’y avait que moi, ma veste et un disque de Bob Seger. Je m’autorisai donc à pleurer, la tête baissée sur ma table de couture, la main serrée sur les franges de ma veste en daim. J’ignore combien de temps je restai ainsi, mais ce ne fut que lorsque j’entendis mon père s’avancer dans le couloir que je relevai rapidement la tête, pris une profonde inspiration et espérai que le petit sourire sur mes lèvres ne ressemblerait pas à une grimace.

Il utilisait sa canne. Cela signifiait qu’il se sentait assez bien pour se tenir debout, ce qui allégea un peu mon cœur. Ses mains agrippaient la poignée incurvée, mettant ainsi parfaitement en évidence les tatouages. Sur l’une de ses mains, « THEO » s’épelait sur quatre doigts tandis que « DORA » se lisait sur l’autre.

J’adorais tous les tatouages de mon père, mais ceux-ci étaient mes préférés.

Hank Andersen était un dur à cuire dans tous les sens du terme. Ses longs cheveux, autrefois noir de jais mais à présent plus poivre et sel qu’autre chose, étaient tirés en arrière en une queue-de-cheval. Ce jour-là, il portait un tee-shirt Thin Lizzy, un jean bleu délavé et des chaussettes bleu pâle ornées de teckels.

— Tout va bien, Teddy Bear1 ? demanda-t-il en s’appuyant contre l’encadrement de la porte de ma chambre.

Cela retirait un peu de poids de sa jambe droite, celle qui lui causait le plus de soucis, probablement parce qu’il avait passé trop de temps derrière une batterie.

— La musique de Bob Seger s’est arrêtée il y a dix minutes.

Il inclina la tête vers ma platine, sur laquelle l’album Night Moves tournait encore tandis qu’un craquement s’échappait des enceintes.

Je n’avais même pas remarqué que le disque était terminé, ce qui en disait long, car cet album s’achevait avec « Mary Lou », l’une de mes chansons préférées de tous les temps.

— Ouais, répondis-je.

Je me redressai promptement et me dirigeai vers ma platine, levai le bras de lecture et éteignis le plateau tournant.

— Dure journée, c’est tout.

— On dirait qu’elles n’ont pas été rares ces derniers temps, commenta mon père.

Je me contentai de hausser les épaules.

— Sur une échelle de un à dix ?

C’était ainsi que nous évaluions nos mauvaises journées, nos douleurs, nos maladies et toutes les choses du même acabit.

Je considérai sa question un instant.

— C’était un six.

Les yeux bleu glacier de mon père furent traversés par un éclair d’inquiétude.

— Mais je crois que nous sommes plus près d’un cinq maintenant que j’ai vu tes chaussettes.

Il baissa les yeux et afficha un large sourire.

— Et si je te disais que VH1 diffuse ses 100 meilleures chansons des années 1980 ce soir ?

Je reniflai un peu mais lui rendis son sourire.

— La note descend à quatre.

— Veux-tu appeler Emmy ? Est-ce qu’elle est dans le coin ? On pourrait commander à dîner.

J’acquiesçai d’un hochement de tête. Mon père s’avança davantage dans ma chambre jusqu’à se retrouver à deux pas de moi. Il posa l’une de ses vieilles mains burinées sur mon visage et, du pouce, essuya une larme qui perlait au coin de mon œil.

— Je suis désolé que tu aies passé une sale journée.

Je secouai la tête.

— C’est fini, maintenant.

Hank sourit.

— Je peux me charger du dîner, malgré tout.

Mon père fit non de la tête.

— Ne t’en fais pas pour ça. Aggie doit venir. Ça ferait beaucoup de monde pour qui cuisiner.

Aggie était la mère de mon ami Dusty et une menuisière hors pair. Hank et elle s’étaient pris d’affection l’un pour l’autre au cours des dernières années, et Aggie prenait désormais autant soin de mon père que moi sans que cela semble lui coûter le moindre effort, venant chez nous les vendredis soir ou lui apportant de quoi manger quand j’étais au travail.

J’adorais Aggie ; c’était une dure à cuire, elle aussi, drôle et gentille. Mais cela remuait un peu plus le couteau dans la plaie que même mon père, qui avait la soixantaine, ait une perspective romantique, quelque chose de nouveau dans sa vie, quelque chose qui le poussait vers l’avant. J’en étais heureuse, bien sûr, mais je ressentais parfois un… pincement au cœur. Mon père semblait ne plus avoir autant besoin de moi, lui non plus.

Et le fait qu’on ait besoin de moi nourrissait mon épanouissement.

— D’accord, dis-je. Ça me va.

— Je vais commander le repas.

Il tourna les talons puis repartit dans le couloir pour rejoindre la cuisine.

Une fois qu’il se fut éloigné, je téléphonai à Emmy. Elle répondit dès la première sonnerie.

— Ma machine à coudre est cassée, et je n’arrive pas à raccommoder l’accroc dans ma veste à franges, déclarai-je immédiatement.

Elle n’avait peut-être plus besoin de moi comme avant mais, moi, j’avais toujours besoin d’elle.

— Et VH1 diffuse Les 100 meilleures chansons des années 1980 ce soir. Ça te dit de passer ?

— J’aurais bien aimé, fit-elle, et je sentis mon corps entier s’affaisser à ces mots. Mais la mère de Luke vient dîner à la maison.

J’ouvris la bouche pour répondre que ce n’était pas grave, que j’espérais que son dîner se déroulerait bien, que j’adorais tenir la chandelle pour mon père et Aggie, mais aucune parole ne franchit mes lèvres.

— Mais je t’appelle plus tard, si ça te va ? poursuivit Emmy après quelques instants de silence.

— Bien sûr, balbutiai-je. Je t’aime.

— Je t’aime, dit Emmy avant de raccrocher.

Ne pleure pas, Teddy. Ça va aller.



1. « Ours en peluche » en anglais. (N.d.T.)
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— Tout va bien, Cam, assurai-je avec autant d’enthousiasme que possible. Sérieusement, il n’y a aucune raison de se faire du souci.

— En es-tu certain ? me demanda-t-elle à l’autre bout du fil.

Je connaissais bien la mère de mon enfant, et son ton était teinté d’inquiétude.

— Absolument, répondis-je.

Tout allait parfaitement bien. Je n’avais pas fait rétrécir par mégarde toutes mes fringues ainsi que celles de Riley en utilisant un programme trop chaud pour les laver, je n’avais pas servi des céréales en guise de dîner trois soirs d’affilée et je n’avais certainement pas réussi à coincer une brosse dans les cheveux bouclés de notre fille.

Rien de tout cela ne s’était produit.

— Tu as l’air… stressé, déclara Cam.

Si ça, ce n’était pas un euphémisme, je ne savais pas ce que c’était.

Cam se trouvait pour l’été à Jackson Hole, où elle effectuait un stage dans un cabinet d’avocats tout en suivant des cours pour se préparer à l’examen du barreau. J’étais content pour elle. Elle avait traversé une période difficile, l’année passée, après que sa première tentative s’était soldée par un échec. Elle ne l’avait annoncé ni à moi ni à quiconque de notre famille et avait pris beaucoup de distance avec nous au cours des derniers mois. Elle ne répondait ni à mes textos ni à mes appels, à moins qu’ils ne soient en lien avec Riley. Cela n’aurait pas dû être un problème, mais notre relation de coparentalité était bâtie sur une solide amitié et, par conséquent, cela m’inquiétait.

La petite amie de mon frère, Ada, avait réussi à la faire parler quelques mois après les événements. Cam avait avoué se sentir comme une ratée, même si elle était à des années-lumière d’en être une. Depuis que je la connaissais, Cam voulait devenir avocate, et j’étais heureux qu’elle ait décidé de repasser cet examen. Son fiancé, Greg, était une sorte de banquier d’affaires important, il avait donc sauté sur l’occasion d’aller à Jackson pour être plus près de beaucoup de ses richissimes clients durant quelques mois.

D’après ce que j’en savais, Greg n’était pas le plus grand fan de Meadowlark.

J’avais encouragé Cam à saisir l’occasion qui se présentait à elle, ce qui signifiait que je m’occupais seul de notre petite fille de six ans. Au fil des années écoulées depuis sa naissance, Cam et moi avions peaufiné notre arrangement pour sa garde, et j’avais pu répartir toutes mes tâches à Rebel Blue en fonction de cet emploi du temps. En outre, nous avions ma famille pour nous prêter main-forte, et Cam et moi pouvions toujours intervenir quand l’autre en avait besoin.

J’étais un père célibataire, mais je n’avais jamais eu à être un parent isolé.

Jusqu’à maintenant.

Cela faisait une semaine et demie que Cam était partie, deux mercredis plus tôt. Nous étions vendredi, à présent, et elle avait raison, j’étais stressé.

Les étés à Rebel Blue étaient toujours des moments d’intense activité, mais cette année était également la première où nous avions un ranch hôtelier pleinement opérationnel en plus du reste. Par conséquent, j’avais non seulement près de cinquante employés à gérer, mais, dans quelques semaines, il y aurait aussi des gens de la ville qui se baladeraient partout.

Et les gens de la ville étaient des putains d’idiots.

— Gus ?

La voix de Cam résonna de nouveau dans le combiné, me tirant de mes pensées.

— Tu es là ?

— Ouais, désolé. Je vais bien. On va très bien.

J’adorais ma gosse, bon sang. Je devais simplement m’habituer à notre nouvelle routine.

— Tu en es sûr ?

— Oui, et Riley est géniale. Elle prend une leçon d’équitation avec Emmy en ce moment.

Ma petite sœur était la personne que ma fille préférait au monde. C’était mon cas aussi.

— N’oublie pas que son entraînement de football a lieu cet après-midi.

— Je sais. Emmy et elle vont traîner ensemble après le cours, comme ça Emmy la préparera et l’emmènera au foot, et j’irai la chercher après avoir fini ma journée.

— D’accord… Tu me préviendras si jamais tu as besoin de moi ?

— Oui.

Non.

— OK. Je te tiens au courant si je peux appeler pour l’heure du coucher.

J’espérais qu’elle le pourrait. Sa mère commençait à manquer à Riley.

— Ça me va. À tout à l’heure.

 

Quelques heures plus tard, je me trouvais dans les collines de Rebel Blue, vérifiant les réservoirs que nous utilisions pour collecter l’eau de pluie. Une fois ceux-ci remplis, nous les transportions jusqu’à un pâturage pour le bétail. Je n’avais pas prévu de me rendre aussi loin, mais après avoir effectué le contrôle des premières cuves, comme les choses avançaient rapidement, j’avais continué. Voilà qui me ferait moins de travail pour le lendemain.

Nous, les éleveurs de bétail, sommes carrément obsédés par l’eau, surtout en été. L’Ouest est une région aride et, même si une grande partie de Rebel Blue était irriguée, nous comptions toujours sur l’eau de pluie pour nos animaux. Elle régénérait l’herbe qu’ils mangeaient ainsi que les ruisseaux et étangs où ils s’abreuvaient. Nous cherchions sans cesse des moyens d’utiliser nos ressources de manière plus efficace et durable. C’était important pour nous.

Wes et moi procédions généralement à cette vérification ensemble, mais nous n’avions pas eu le temps de le faire cette semaine, alors nous avions dû nous partager la tâche. Dusty, qui occupait une fonction située entre celle de garçon de ranch et de bras droit, se chargeait aussi d’une partie du travail. À vrai dire, j’étais heureux d’être seul en ce moment. C’était agréable, paisible.

Aucun des réservoirs que j’avais à passer en revue n’était plein. Ce n’était pas une surprise, il n’avait pas beaucoup plu dernièrement, mais cela me tracassait tout de même beaucoup de voir chacun d’eux presque à moitié vide.

Je marchai pour rejoindre mon cheval, Scout, qui m’attendait à quelques pas de là, et grimpai en selle. Scout était noir de jais sur sa moitié avant, tandis que sa moitié arrière était comme éclaboussée de peinture blanche. C’était l’un des chevaux sauvés par mon père. Cela faisait près de cinq ans que je le montais, et il n’avait probablement pas loin de vingt ans. C’était vraiment un bon animal. Je retirai l’un de mes gants en peau de daim et frottai l’encolure de ma monture à quelques reprises.

Au moment où je levai le regard vers le ciel, je notai que le soleil se trouvait plus bas vers l’horizon que ce à quoi je m’attendais. Ma tâche avait-elle nécessité plus de temps que d’habitude ? Mon téléphone vibra dans la poche de mon gilet. Je ne reconnus pas le numéro apparaissant à l’écran mais, comme l’indicatif était celui du Wyoming, je décrochai.

— Allô ?

— Bonjour, êtes-vous Gus Ryder ? demanda une voix de femme à l’autre bout du fil.

— Oui, m’dame.

— Bonjour, monsieur Ryder. C’est Nicole, j’entraîne l’équipe de foot de Riley.

Putain. Putain. Riley.

— Nous avons fini il y a déjà un petit moment, et je voulais simplement savoir si vous seriez bientôt là.

Ma gorge s’assécha et mon cœur s’emballa.

J’avais oublié d’aller chercher ma fille à l’entraînement de foot.

— Merde, lâchai-je dans un souffle. Je suis vraiment désolé. Je n’ai pas vu l’heure passer. Quelqu’un va venir la récupérer très bientôt.

Ce ne serait pas moi. Il me faudrait au moins quarante minutes pour rejoindre les écuries, et ce uniquement si Scout et moi parcourions tout le trajet du retour au triple galop. Je devais appeler Emmy, Brooks ou mon père.

— Pas de souci, dit Nicole.

Elle employait un ton un peu trop chaleureux pour informer un père qu’il avait oublié son enfant. J’essayai de visualiser le visage de Nicole, mais m’en révélai incapable. Je savais qu’elle avait les cheveux roux – des cheveux teints en roux, et non cuivrés comme ceux de Teddy. Pourquoi étais-je en train de penser à Teddy à cet instant ?

— Ce sont des choses qui arrivent. Je suis au courant que Camille est absente pour l’été.

C’était Cam qui entraînait l’équipe de foot de Riley en temps normal.

— Les changements d’habitudes, ça peut être difficile.

Cela ne signifiait pas pour autant que je pouvais oublier ma fille à un entraînement de foot. Nom d’un chien.

— Je suis vraiment désolé.

— Ne vous inquiétez pas. Je vais rester avec elle jusqu’à ce que vous arriviez.

— Merci.

Je raccrochai et composai aussitôt le numéro d’Emmy. C’était elle qui habitait le plus près de la ville. Il fallait vingt minutes pour y arriver de Rebel Blue, contre quinze de chez Emmy et Luke. Elle décrocha après quelques sonneries.

— Qu’y a-t-il ? demanda ma sœur en guise de salutation.

— Peux-tu aller chercher Riley au football ?

La question était précipitée, ma voix, affolée. Emmy ne réagit pas immédiatement.

— Gus, dit-elle d’un ton inquiet, l’entraînement de foot est terminé depuis une demi-heure.

— Je sais, je sais. Je vérifiais le niveau des récupérateurs d’eau de pluie et je n’ai pas vu le temps passer. Scout et moi, on est tout en haut dans la partie est du ranch. C’est impossible que j’arrive en ville dans moins d’une heure.

— Luke et moi sommes allés faire un tour en voiture. On est à une trentaine de minutes de la ville…

Sa voix s’éteignit.

— Je t’en prie, Emmy, dis-je d’un ton suppliant.

Si elle ne pouvait pas aller là-bas, il faudrait qu’elle m’aide à trouver quelqu’un qui serait en mesure de le faire.

— D’accord, déclara-t-elle. Je vais m’en occuper.

— Merci, répondis-je, soulagé.

— Sois prudent en rentrant, OK ?

— Ouais, fis-je avant de raccrocher.

Je glissai de nouveau le téléphone dans mon gilet, attrapai les rênes de Scout et le talonnai.

— Allons-y, mon gars. Je dois rentrer à la maison pour retrouver ma petite fille.
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